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Ce petit ouvrage ne se trouve pas dans 
les collections des CEuvres de La Mothe 
Le Vayer, notamment dans celle de 1669 
(|5 voI.in-t2); il ne fut public que I'annee 
suivante {i), en mcme temps que VHexa- 
miron rustique, egalement exclu de ces 
collections. L'auteur avail alors 8a ans. 

C'^tait un sage a la maniSre antique, et 
nous ne pouvions mieux choisir que ces 
pages pour donner une idee de sa philo- 
sophie. Elles montrent commeni le sccpci- 
cisme absolu en toutes mati^res, religions, 
morale, estheiique, histoire, se concilie 
ais^ment avec la soumission aux myst^res 
du Chriscianisme. II n'y a, pour cela, qu'a 
£tre de son temps et de son pays. On a un 

(0 euit, Louis Bittaine, [670, peiit in-12. f - 




salon rempli d'idoles en or, en marbre, 
en plltre : au milieu, ce a grand Dieu 
pendu » dont parle Bossuet. Livre aux 
seules lumidres de la science, on hdsite : 
Tembarras est grand, le choix difficile; 
mais, encore une fois, on est de son 
epoque, et Ton se fait pardonner ses doutes 
en declarant, avec Saint Paul, qu'on ne 
sait rien, a sinon J^sus-Christ crucifix ^ (0- 
Ainsi Ton vit, tranquille et honor^, Tes- 
pace de quatre-vingt-quatre ans; ainsi Ton 
est pr^cepteur de Louis XIV, et, plus heu- 
reux que certain philosophe de nos jours, 
on a pour collogues a TAcad^mie Fran9aise 
des ^vSques, Bossuet lui-meme, qui ne 
s^offensent pas de collaborer avec vous a 
un dictionnaire, ptrce que vous avez Pau- 
dace de penser et d'^crire librement. 

I. L. 
(I) Page 8. 
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e vous estonne^pas que je me serve 
du mot de Soliloques, peu connu 
dans nostre langue; il ne Vest 
gubres davantage dans la Latine oU Saint 
Augustin I'a emploi4; et tous ceux qui ont 
traduit ses ceuvres en Francois, n'ont pas 
fait difficultdde le retenir : c'est un entre- 
tien secret avec soi-mesme, qui respond au- 



viii Preface 

cunement aux a parte si frdquens sur le 
Thddtre des Italiens, et que le nostre, aussi 
bien que celui desEspagnolSj et desAnglois, 
n'ont pas rejettd. Je sgai bien qu'on les a 
condamne^ comme ridicules, veu lepeu d'ap- 
parence qui se trouve d prdsupposer, qu'un 
Acteur puisse prononcer tout bos, sans estre 
entendu de celui qui n* est qu'd deux pas de 
luij ce que tous les Auditeurs du parterre, 
pour esloigne![ qu'ils soient, doivent enten- 
dre. Mais puisque tout ce que les Thddtres 
des Grecs et des Latins ont represents , aussi 
bien que les nostres par imitation, n'est que 
fable, et une pure imposition ou mensonge; 
pourquoi n' admettra-t-on pas une chose de 
si peu de consequence, d cause qu'elle n'est 
pasvraisemblable? Onoblige bien les Spec- 
tateurs d prendre un chasteau de carte pour 
VAcrocorinthe, ou quelque autre forteresse 
semblable; et un petit coin du lieu oU se 
joue la Comedie, pour tout le pais Attique. 
Pourquoi, encore un coup, feroient^ils diffi- 
cults de ie laisser tromper par un a parte, 
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prononce d'unevoix contrainte, comme Von 
fait J nonobstant que cela choque les sens, de 
la /agon que nous Vavons remarque? En v^- 
riUVapparence est moindre, et le raisonne- 
ment se trouve beaucoup plus offensS aux 
premieres tromperies, et autres pareilles 
dont le TMdtre est continuellement rempli, 
quaux a parte qui sont rares, et qui ne 
durent qu'un moment, J'ai assojf d'annees 
pour escrire qu' autrefois ces fagons de par^ 
ler estoient en usage : j'ai dit a part-moi, et 
il a dit a part-soi, dont Von ne se sert plus, 
et qui respondent aux a parte des Italiens. 
Mais pour revenir aux Soliloques, il ne 
s'est pas trouv4 moins de personnes qui les 
ont voulu g4neralement censurer, que de 
celles dont nous venons de parler qui ont 
condamnd les a parte; et les Italiens mesme, 
nonobstant la pratique de leur Thedtre, 
n'ont pas laiss4 de prononcer en commun 
proverbe il parlar solo, 6 da pazzo, comme 
sil n'y avoit que des/ous qui parlassent d 
eux'mesmes. Si est-ce que Vexemple des 
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Pythagoriciens^dans leurs entretiens 5e- 
crets, et leur examen journalier de con- 
science^ que S^nbque pratiquoit tout lessoirs 
d. leur exemplcy me font estre d'un avis bien 
different, Ce grand Prdcepteur de la Morale 
de son si^cle nous reprdsente dans lesixidme 
livre^ de la Choldre, quil addresse d Nova- 
tus, au chdpitre trente-sixi^mey comme d 
Vexemple du Philosophe Sextius, il s'in- 
terrogeoit lui-mesme tous les soirs, ets'ad- 
dressant d son dme, lui demandoit compte 
de ce qui sestoit pass4 durant lajoumde : 
quotidie, dit-il, apud me causam dico; 
repassant sur ses fautes dans le secret du 
lict, que sa femme Pauline faite d ce mys- 
thre ne troubloit jamais : il ne se les par- 
donnoit qu'dla charge de n'jrplus retomber^ 
et se pronongoit, en forme dejugement, cei 
propres termes : Vide ne istud amplius 
facias, nunc tibi ignosco. De tels SoliloqueSj 
et ceux du Docteur de la Grdce, m'empes- 
cheront bien de les condamner, comme 
plusieurs ont fait, Mais puisqu'il n*y c 
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rien de plus naturel, ni aussi de plus ordi- 
naire aux hommes, que de se tromper, 
pardonnons aux autres leurs erreurs, afin 
qu'on excuse les nosttes. 
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e plus important precepte de 
la science, est de scavoir qu'il 
y a des choses qui ne meritent pas 
d'estre sceues ; ce que Quintilien a dit 
particulierement de quelques notions 
grammaticales. Mais il y en a d'au- 
tres qu'on peut dire estre absolument 
hors de la portee de nostre esprit, 
qui est trop profondement plonge 
dans la matiere, pour bien recon- 
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e plus important precepte de 
la science, est de scavoir qu'il 
y a des choses qui ne meritent pas 
d'estre sceues ; ce que Quintilien a dit 
particulierement de quelques notions 
grammaticales. Mais il y en a d'au- 
tres qu'on peut dire estre absolument 
hors de la portee de nostre esprit, 
qui est trop profondement plonge 
dans la matiire, pour bien recon- 
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noistre ce qui en est degage. Cepen- 
dant c'est une des principales, et des 
plus ordinaires maladies de rhomme, 
d'estre travaille d'une curiosite in- 
quiete pour des choses qu'il ne peut 
s^voir, et qu'U lui est vraisemblable- 
ment plus avantageux d'ignorer, que 
d'en prendre connoissance, puisque 
Dieu a limite la sphere d'activite de 
son ame, qui ne peut pas penetrer 
jusques-la. Ainsi Ton peut soustenir 
que c'est une espece d'intemperance 
tres-pernicieuse, de vouloir scavoir 
plus qu^il ne faut, et que le Ciel ne 
nous le permet, plus velle scire 
quam sit satis, intemperantice gerius 
est, comme un Payen mesme Pa re- 
connu. Saint Augustin rapporte au 
septieme livre de la Citi de Dieu la 
mesme pensce expliquee par Varron 
en termes differens, quand ce scavant 
Romain declare que s^il park des 
choses Divines, c^est a la fa^on de 
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X^ophanes Colophonien, qui pro- 
testoit que ce qu'il en escrivoit, n'es- 
toit pas pour le faire passer comme 
une chose certaine, mais seulement 
comme une pensee douteuse qu'il en 
avoit; Thomme ne pouvant posseder 
lA-dessus que des opinions incer- 
taines, parce que la connoissance as- 
seur^e en est r£serv& i Dieq seul. 
Quid putem, non quid contendam, 
ponam; hominis enim est hcec opt- 
nari, Dei scire. Cela me fait re- 
marquer avec estime la prudence du 
Moftt des Turcs, qui est k peu pres 
parmi eux, et dans leur Religion, ce 
qu'est parmi nous ie souverain Pon- 
life. II ne rend jamais de jugement 
sur ce qui lui est propos^, et ne pro- 
nonce point sa sentence, qui s^appelle 
en sa langue Festa, sans adjouter k 
la fin : Dieu le s^ait mieux. Certes, 
tout bien consid^, je me confinne 
dans cette doctrine, que hors les v£- 
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ritez revelees d'en-haut, et que la 
vraie Religion nous enseigne, Ton 
peut sans crime demeurer irresolu, 
et sans rien determiner sur tout le 
reste. Je vois tous les hommes ainsi 
faits, quUls se moquent, en suivant 
leurs fantaisies, les uns des autres, au 
mesme terns qu'ils pensent tous avoir 
raison. Mais pour moi, je ne veux 
pas me laisser emporter par le tor- 
rent de la multitude. Nonpossoac- 
commodarmi a cantare, e far coti'- 
certo, con quasi tutti gli altri huo- 
mini, il quest o particulars, comme 
parle cet Italien. 



SECOND 30LIL0QUE 



J'avoue que le desir d'apprendre et 
de s^avoir est naturel a Thomme, 
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omnes homines scire desiderant, dit 
le maistre de TEschole. Mais j^ad- 
jouste k cet axidme, que ce mesme 
desir ne nous distingue pas moins des 
autres animauz, que la raison, dont 
nous faisons nostre pr^ciput; lorsque 
nous les nommons tous desraison- 
nables, comme s'il n'y avoit que 
rhomme qui sceust bien discourir, et 
tirer de bonnes et raisonnables con- 
sequences. Si est-ce que ceux qui onf 
pris la pene d'obserrer ces mesmes 
animaux, ont apperceu en beaucoup 
d'entre eux des estincelles d'une rai- 
son que nous avons voulu nommer 
imparfaite, bien que Galien, et assez 
d^autres Philosophes n'aient pas fait 
difficulte de prononcer, qu'elle ne 
differe de la nostre que selon le plus 
et le moins, qui par la doctrine des 
Colleges ne change point I'espece, 
plus et minus noH mutant speciem. 
\\ n'en ^t pas d« mesme de ce d£air 
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ardent de s^instruire, tout particuiier 
a rhomme; sans quUl se remarque 
aucun veritable signe d^une pareille 
envie aux animaux. Au lieu done de 
definir rhomme un animal raisonna- 
ble, je trouverois moins d'inconve- 
nient k le nommer un animal desi- 
reux de s<javoir, et je penserois for- 
mer par ces termes une plus juste de- 
finition. Mais si la Nature n^imprime 
^int dans nos ames de vains desirs, 
et qui ne puissent reussir, comme 
quelques-uns Pont soustenu, 11 s^en- 
suivroit que la science nous seroit 
comme naturelle, et que nous pour- 
rions tous Tacquerir; ce qui n^est 
peut-estre pas vrai, Tignorance^ sebn 
beaucoup des plus ingenus Philoso- 
phes, paroissant estre bien jdutost de 
Tappennage de nostre humsmite, que 
la science, comme je m^en suis sou- 
vent assez explique ailleurs. En verite, 
si nous y prenons garde de pres, et 
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si nous voulons reconnoistre franche- 
ment ce qui en est, rhomme n^est 
pas capable de scavoir lia raison d^au- 
tre chose, que de ce qu^il execute a«a 
mode, ni comprendre d^autres scien- 
ces, que ceiles dont il fait soi-mesme 
ies principes ; ce qui se peut facile- 
ment prouver en considerant de bonne 
sorte ies Mathematiques. O la belle 
maxime d'j^tat, qui fait, ce semble, 
subsister cette grande Monarchie de 
Moscovie I d^estre dans Tignorance de 
ce que nous appellons Ies belles let- 
tres, selon que toutes Ies relations qui 
en parlent le font voir* Hors ce que 
Tauteur de nostre estre nous a revele, 
et que la Foi Chretienne nous oblige 
de tenir pour tres-certain , il n'y a 
rien que Tesprit humain ne rende 
douteux et problematique.Cest ce qui 
a fait dire si excellemment a Saint 
Paul ecrivant aux Corinthiens(i), 

(l) Ep. I. C. 3. 
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qu'il ne sqavoit rien sinon JESUS- 
CHRIST crucifie. 



TROISIEME SOLILOQUE 



Je ne puis que je n'approuve beau- 
coup rinterpretation mysterieuse de 
quelques Peres, qui ont pris ce que 
rapporte Ezechiel de certaines eaux 
qu'on passe aisement lorsqu'on n'en 
a que jusques aux talons, et mesme 
que jusques aux genous et jusques 
aux reins; mais qu'il n'est pas pos- 
sible de traverser sans se perdre, si 
Ton pense penetrer plus avant. lis 
croient que le Prophete veut signi- 
fier ce qui arrive aux personnes cu- 
rieuses et temeraires, qui peuvent 
bien prendre quelque connoissance 
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d^abord des choses humaines, et 
mesme penetrer jusques a de certai- 
nes petites notions des Divines ; mais 
qiii se perdent indubitablement, s^ils 
pensent aller plus avant, et s'informer 
egalement de celles que Dieu a mises 
au-dessus de la capacite de nostre es- 
prit, hcec nos Deus mirari voluit, 
scire noluit. C'est-la qu'il faut dire 
ce que les Turcs prononcent sur tout 
ce qui leur paroist douteux, Allah 
bilut, Dieu le s^ait. Nostre raison qui 
nous rend si glorieux, est enfin con- 
trainte d^avouer dans sa plus haute 
elevation, qu'il y a une infinite de 
choses qui la surpassent, et quMl n^y a 
rien de si conforme a elle-mesme, si 
elle est juste et bien reglee,^ que de' 
desavouer ses plus subtils discours 
en tout ce qui conceme la Foi , ou 
elle ne scauroit trop s'humilier, ni 
trop reconnoistre sa foiblesse, ou, 
pour mieux dire, son aveuglement. 
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Ceites, Saint Augustin a eu grand 
sujet d^escrire dans la Ctti de Dieu, 
qu^a regard de la Morale mesme, il 
valoit beaucoup mieux tenir ses pre- 
ceptes de la Foi, que de nostre rai- 
son humaine, qui varie sans cesse, et 
qui n^est constante que dans son in- 
Constance. EUe ne peut faire ses ope- 
rations, qu'elle pe s'appuie sur ce 
que nos sens lui suggerent ; et nous 
sommes enfin contraints d'avouer que 
ces mesmes sens, et nostre raison, 
s^entre-abusent a qui mieux mieux. 
En voulez-vous uneplus forte preuve, 
que de considerer comme ce qui est 
juste et approuve en France, est re- 
pute mauvais et improuve, je he dirai 
pas, a la Chine, ni au Japon, mais 
parmi nos plus proches voisins ? 
Estrange et ridicule Morale, que les 
Alpes et les Pyrenees diversifient, ou 
un filet d^eau, tel que celui qui nous 
separe de T Angleterre, et celui qui di- 
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rise FEspagne d^une Province d'A- 
fiique qui lui est opposee ! 
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II n'y a personne qui ne ressente je 
ne s^ai quoi de penible dans son es- 
prit, lorsqu'il commence a raisonner 
sur les choses du Ciel, ou il ne trouve 
pas que sa Logique et ses principes 
s^accordent avec ce qu'il avoit receu 
pour bon aveuglement jusques-la, 
sans rien examiner. Horace exprime 
ceia dans une de ses Odes ( i ) en ces 
tennes : 

Parens Deorum cultor et infrequens, 
InsoMientU dum sapiential 
CoHiultus erro, nunc retrorsum 
Vela dare, atqve iterare eursuS 
Ccgor reUetos, 

(i) L. I. ode 34. 
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La secte de Democrite, la Cyre- 
naique, et celled' Epicure, lui avoient 
donne de mauvaises opinions de la 
Providence, comme si les choses 
d'ici-bas estoient indifferentes a Dieu, 
parce qu'elles paroissoient a ces phi- 
losophes indignes de son occupation. 
La synderese et un remors de con- 
science fait qu' Horace nomme a bon 
droit cette pensee insanientem sa* 
pientiam, une foUe sagesse. Et Lu- 
crece, plus ancien que lui, apprehen- 
doit de parler mal des choses divines, 
sur ces mesmes fondemens contraires 
a toute sorte de Religions : ce qui lui 
fait dire a son Lecteur : 

Illud in his rebus vereor ne forte rearis 
Impia te rationis inire elementa, vismque 
Endogredi sceleris. 

Tout le monde' est touche de cette 
crainte, si Dieu ne Ta tout-d-fait aban- 
donne a un sens reprouve. II n'y a 
que la Foi qui, dans la vraie Reli- 



SCEPTIQUES 1 3 

gion, nous empesche de deferer aux 
tentations que rennemi de nostre re- 
pos et de nostre salut nous suggere 
sur ce qui regarde le Ciel. II a bien- 
tost seduit les plus grossiers, parce 
que, selon le mot de TEcclesiastique, 
les simples se rendent aux premieres 
apparences trompeuses d'un dange- 
reux discours, et sont aussi faciles a 
persuader, qu'un enfant est aisement 
fait pleurer : a facte verbi parturit 
fatuus , tanquam gemitus partus 
infantis. Gertes Ton se doit bien 
garder de soumettre les veritez con- 
stantes de la vraie Religion, qui nous 
ont este rj£velees d'en-haut, au raison- 
nement humain, parce que si vous 
pensez accommoder la foi au discours 
qu'on peut former sur ce qu'elle en- 
seigne, chacun pretendra avoir droit 
d^en penser a sa mode, n'y aiant rien 
de si divers que Tesprit de Thomme ; 
et ainsi cette foi ne sera plus une 



14 SOULOQUES 

comme elle doit estre. II faut avaler 
sans mascher ce qu'dle prescrit, 
comme une m&lecine salutaire qui 
guerit au dedans si on ne la rejette 
point, ce qui arrive a ceux qui la veu- 
lent trop savourer. Si vous voulez 
Taccorder de tout point avec les 
sciences humaines, vous la ruinez ab- 
solument, parce que selon le mot de 
TEschole, posita scientia tollitur 
fides, sicut posita fruitione tollitur 
spes. En effet on ne croit pas les cho- 
ses qu^on S9ait, ce qui donna lieu a 
Pomponace de se delivrer des mains 
de rinquisition ou il estoit, pour 
avoir dit nettement dans sa chaire 
de Professeur en Philosophie, qu'il 
ne croioit pas Timmortalite de Fame. 
Ne pouvant pas nier d'avoir ainsi 
parle, a cause qu'on lui produisoit 
des tesmoins irreprochables, il s'avisa 
d'interpreter son dire en Tavouant, 
avec cette solution, qu'il sfavoit et 
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enseignoit demonstrativement que 
nos ames estoient immortelles; cequi 
faisoit quUl ne tenoit pas cela de la 
foi, par cette raison d' Albert le Grand, 
emploiee mesme par lui contre Au- 
gustinus Niphus (i), quod credita 
cum scitis non conveniunt, et prin- 
cipia Jidei cum principiis naturali^ 
bus. Un serviteur nomme Chalinus 
se sert de cette raison dans la Cassine 
de Plaute (2), avec ces propres ter- 
mes : At pol ego haud credo, sed 
certo scio; voulant dire qu'on ne 
croit pas les choses que Ton sfait. 
Aussi y a-t-il grande difference entre 
scavoir, et croire, selon que Saint- 
Thomas definit ce dernier : Credere 
est actus intellectus assenitentis di- 
vince voluntati, ex imperio volunta- 
tis a Deo motce per gratiam. La 
.foi done qui regie nostre cr^ance, est 

(1) la defensorio, c. 27. drca fin. 

(2) Act 2. sc. 26. 
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tout autrement seure que la science 
humaine, ou tout est incertain ; d'ou 
vient la determination du Concile de 
Nicee(i), Dubius injide, infidelis 
est. On ne sqauroit sans crime sus- 
pendre tant soit peu sa creance en ce 
qui touche la foi, ni revoquer en 
doute le moindre de ses articles sans 
pecher. 
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Mais n'est-il point a craindre, 
qu'establissant ainsi le doute partout, 
excepte aux choses qui regardent nos- 
tre salut, et qui nous ont este revelees 
d'en-haut selon que TEglise nous Ten- 
seign^, toute la societe civile n'en 
soufFre beaucoup, parce que ne res- 

(i) Baron, torn. ii. 
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tant ptus rien au surplus dans la na- 
ture que de problematique parmi les 
honimes, selon que leur esprit est in- 
genieux a defendre opiniastrement ce 
qu'il s'est une fois imagine, ils vivront 
dans des contestations perpetuelles ? 
Car perionne n'ignore le mot de Pro- 
tagore, que tout pent estre dispute, 
de omni re in utram^e partem dis- 
putari posse ex cequo, et de hac ipsa^ 
an omnis res in utramque partem 
disputabilis sit, Combien de grands 
personnages y a-t-il eu, que Seneque 
nomme dans une de ses Epistres (i), 
quiont este du mesme sentiment, Nau- 
siphane, Parmenide, Zenon Elate, 
avec une infinite de sectes entieres 
qu'il cite, dont TEschole presup- 
posoit le mesme sentiment. Si Ton 
dit que Platon, et assez d'autres ex- 
cellens Philosophes ont este d'une 
opinion contraire, c'est ce qui pent 

(i)Ep.88, 
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donner le plus d'inquietude, s'il est 
soustenable qu'on doive croire chacun 
en son art, puisqu'ils ont este tous 
d'une mesme profession, qui alloit k 
rechercher curieusementla verite. Ou- 
tre cela Aristote, le plus grand Dc^- 
matique de tous, et le plus affinnatif, 
nie cette proposition au troisieme li- 
vre deses Politiques^ chapitre on- 
zieme, ou il establit pour constant, 
qu'en toute sorte d'arts, ccux qui les 
ignorent, jugent mieux de ce que ces 
mesmes arts produisent, que les meil- 
leurs Artisans qui travaillent avec 
toute sorte d'industrie. Ainsi, dit-il, 
un pere de famille juge avec plus de 
discernement de la disposition com- 
mode d'une maison, que son Archi- 
tecte. Un Pilote reconnoist mieux si 
le gouvemail de son vaisseau est bien 
fabrique, que celui qui Pa fait. Et les 
convives dans un festin portent meil- 
leur jugement de Tapprest des viandes 
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qui s'y trouvent, que le Cuisinier qui 
les a assaisonnees. II passe jusques-la 
que les Musidens, ni les Poetes ne 
sont pas les plus capables juges de 
leurs ouvrages. Ne tenons done pas 
pour indubitable, que chacun doive 
toujours estre cru, et prononcer defi- 
nitivement dans sa profession. 



SIXIEME SOLILOQUE 



L^opinion a este fort bien nommee 
par Heraclite Upav voaov, sacrum 
morbum; c'est une maladie popu- 
laire, une epilepsie qui merite ce nom, 
puisqu^elle occupe et infecte la plus 
noble et la plus sacree partie de 
rhomme, qui est Tame , quod san- 
ctissimam hominis partem, hoc est, 
animce rationalis domicilium prce- 
cipue infestet. EUe le fait avec tant 



20 SOLILOQUES 

d'attachement et de fennete, qu'elle a 
donne lieu au mot d'Opiniastrete, qui 
est un mal d'obstination presque in- 
surmontable. Mais il ne faut pas 
croire, que sous cette appellation de 
peuple, il n'y ait que la plus vile partie 
des Communautez de comprise. Le 
vulgaire, puisqu'on se sert encore de 
ce terme pour designer des gens de la 
plus basse estoffe , est souvent toute 
autre chose que ce que Ton pense. La 
pourpre, et le cordon bleu, en font 
parfois partie, quoique ceux qui s'en 
parent indignement, se cfoient estre 
beaucoup au dessus. Tant y a que 
quand la pluspart du monde a une fois 
cpouse une opinion, pour absurde 
qu'ellesoit, etqueparlant commePon 
fait au dela des Alpes, il Mondo ein- 
finocchiato (Tuna opinione^ sa faus- 
sete ne la fait gueres quiter; au con- 
traire Ton se roidit souvent d'autant 
plus 4 la maintenir, qu^elle es| desrai- 



SCEPTIQUES 2 1 

sonnable et absolument opposee a la 
verite, qui n'est ni escoutee ni com- 
prise par la foUe et ignorante multi^ 
tude : outre qu'on s'imagine qu'il y a 
plus d'adresse a maintenir le faux 
que le vrai. La pitie est que cet entes- 
tement est fort contagieux, et qu'il 
fait trebucher les uns sur les autres 
dans la foule ceux qui en sont tou- 
chez, sans qu'ils sentent leur mal, 
croiant tou jours au contraire n'avoir 
que de tres-bonnes pensees. Or ce 
n'^t pas le moien de guerir leur in- 
firmite d'establir Tincertitude de tou- 
tes choses, puisque s'il n'y a rien que 
de douteux, ils sont excusables de ne 
quiter pas leurs fantaisies erronnees, 
pour en prendre d'autres qui ne va- 
lent pas mieux. Ainsi le meilleur 
sera de laisser le monde en Testat 
qu'il est, et de suivre le precepte que 
Saint Paul donne a Timothee (i), de 

(l) £p. 2.C. I. 
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ne s'eschauflFer point en des disputes 
fascheuses, non contendere verbis^ \a\ 
^oyofAaj^eiv, cbmme estant une chose 
inutile. Si vous croiez avoir raison 
contre un antagoniste qui la mesprise, 
ou qui ne Pentend pas, cedez-lui la 
victoire en riant, comme je Tai veu 
faire avec adresse, porrige herbam , 
sed ut bestice. En verite celui-la avoit 
quelque sujet, ce semble, de souste- 
nir que la raison estoit contre Tordre 
de nature, veu que les hommes rai- 
sonnables ne lui paroissoient pas 
moins rares, que les monstres. Quoi 
qu'il en soit, la sentence d^Aristote 
n'est pas ici peu considerable, encore 
qu'il ne Fait pas toujours suivie, stul- 
tas opiniones admodum destruere 
stultissimum est. II faut pardonner 
avec mespris a des syncopes de rai- 
son, et des beveues spirituelles ou 
d'entendement, a qui les Grecs ont 
donne le nom de irapopafi^, et que 
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nous remarquons parfois en ceux 
avec qui nous contestons, soit de vive 
voix, soit par ecrit, puisqu'en tout cas 
on ne scauroit trop deferer a Tapho- 
risme de ce s^avant Pere de i'Eglise, 
melius est dubitare de occultis 
quam litigare de incertis. Nous n^ 
nous repentirons jamais de nous y 
estre tenus. 



SEPTIEME SOULOQUE 



Quelques-uns pourroient penser la- 
dessus, qu'il est plus a-propos de gar- 
der un perpetuel silence, que de Tex- 
pliquer en quelque fafon que ce soit, 
puisqu'on ne peut rien dire de solide, 
toutes choses aiant deux anses, et 
pouvant estres prises diversement 
comme incertaines et problematiques. 
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J'avoue que le silence tient lieu sou- 
vent de nourriture a Tame, estant pour 
cette consideration tres-recommanda- 
ble, quoi quil faille aussi tomber d'ac- 
cord qu'il est parfois Pasyle et le re- 
fuge d'une parfaite ignorance, qjii se 
cache sous son ombre. D'ailleurs ge- 
neralement parlant, Pavantage du 
silence est tout visible, en ce que ce- 
luy qui park se vuide, et que celuy qui 
ecoute se remplit. J^ai fait plus d'une 
fois cette reflexion dont je me veus 
souvenir ici,. que PEcho mesme,toute 
babillarde fiUe qu'elle est dans la fa- 
ble, nous fait lecon du peril qu'il y a 
de communiquer a d'autres des pen- 
sees d'importance, veu qu'estant une 
fois sorties xle chez nous, les pierres, 
et les rochers ne s'en peuvent taire, et 
les redisent. Le silence de cinq ans 
des Pythagoriciens, et celuy des Gar- 
dinaux qui n'oseroient parler, et sont 
comme muets, jusques a ce que le 
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Pape leur ouvre la bouche, peuvent 
servir d'instruction la-dessus. C'est 
ce qui fait prononcer proverbialement 
aux Espagnols, callar, y obrar,por 
la tierra,ypor la mar ; et les Arabes 
ont cet adage qui va au mesme 
sens, duobus modis pereunt homi- 
nes^ abundantia opum, et abundan- 
tia sermonis; au lieu que selon Sa- 
lomon (i), qui custodit os suum^ 
custodit am mam suam^ et que sui- 
vant sa doctrine, stultus quoque si 
tacuit ^ sapiens reputabitur^ et si 
compresserit labia sua, intelligens. 
Si est-ce qu'outre qu'il y a des silen- 
ces trompeurs et dissimulez, on peut 
soustenir qu'on ne scauroit juger des 
hommes que par leurs actions, et par 
leurs discours. Parle, disoit un an- 
cien, si tu veux que je te connoisse, 
loquere, ut te videam. En effet Tac- 
tion, qui comprend la parole, est la 

(i) Prov. c. i3. et 17. 
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mesure de Testre, et les choses ne 
sont, a le bien prendre, qu'autant 
qu'elles agissent, et qu'elles se font 
connoistre de Tune ou de Tautre ma- 
niere, en faisant ou en parlant Ce- 
pendant comme Tinaction et la fai- 
neantise, qu'Amasis vouloit estre pu- 
nie de mort, est nommee par les Ita- 
liens le vice des honnestes gens, et 
que sdon eux, il lavorar i tnestier 
da buoi ; le silence de mesme a ses 
partisans qui en font leur capital, et 
d'autres qui ne le peuvent souflfrir, 
parce, disent-ils, qu'un oiseau muet 
ne fait point d'augure, ave muda non 
haieaguero^ c'est PEspagnol qui parle 
ainsi. Certes il n'y a point de me- 
daille qui n'ait un revers, ni de si 
beau precepte de morale, qui ne soit 
diversement envisage. 
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HUITlifeMK SOLILOQUE 



La beaute, qui passe pour la plus 
aimable chose qui se puisse voir, et 
qui appelle tout le monde a soi, 
xa>.6v irotpi TO xa>.eiv, nous foumira 
un bel exemple de ce divers envisa- 
gement. Les charmes de la beaute 
sont tels, qu'elle se rend maistresse 
des sages les plus moderez, et des 
conquerans les plus invincibles. Cest 
ce qui la fit nonuner a Socrate, une 
tyrannie de peu de temps; ce qui 
obligca Platon de soustenir qu'il n'y 
avoit rien de beau, qui ne fust encore 
bon ; et ce qui a contraint Aristote 
d'ecrire que cette beaute portoit avec 
elle plus de recommandation , que 
quelque lettre de faveur qu'on pust 
obtenir, irovTo; eiridTo^ioii ouoraTi- 
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xoTepov. Et veritablement elle donna 
lieu aux premieres Monarchies du 
siecle d'or, les peupies obeissant vo- 
lontairement : de sorte qu'alors on ne 
voioit point de rebelies qui ne fussent 
aveugles. Encore aujourd'huy toutes 
les conditions de la vie cherchent dans 
la beaute ce qui les doit faire estimer. 
Le Soldat met sa gloire a posseder 
un beau cheval, et des armes bien po- 
lies. Un Peintre n'est en reputation, 
que par la beaute de ses tableaux ; ni 
un Orateur que par celle de ses pe- 
riodes. Or ce n'est pas merveille que 
nostre humanite considere si fort un 
agreable aspect, veu que la beaute du 
corps qui se voit, est ordinairement 
rimage de Tesprit qui Tinforme ; les 
perfections internes engendrant les 
externes, jusques aux pierreries, dont 
Teclat procede de la juste mixtion 
des elements au dedans, dependant a 
cause de Tinfidelle compagnie qui se 
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trouve entre la vertu et la beaute, ra- 
ram facit mixturam cum sapientia 
forma^ beaucoup de gens ont dresse 
de grandes invectives centre la der- 
niere, qui se fait principalement esti- 
mer lors que le sexe feminin s'en peut 
prevaloir. Car pour les hommes ils 
doivent prendre ailleurs leur avan- 
tage; cequi a fait dire a PEcclesiasti- 
que : Non laudes virum in facie 
sua, nee spernas hominem in visu 
suo. Et la reflexion* de Galien me 
semble fort juste, qu'Homere n'ayant 
parle qu'une fois de Niree comme du 
plus beau des Princes Grecs, il a 
voulu donner a comprendre que les 
beaux hommes ne sont presque bons 
a rien. C'est contre les belles Dames 
que la Satyre s'exerce ici, comme s'il 
n'y avoit que les laides qui pussent se 
garantir du vice, easta quam nemo 
rogavit. Encore voudroit-on rendre 
injustement la pudicite de celles-cy 

3. 
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mesprisable, par cette mauvaise rai- 
son, que leur ame n'a pas toujours 
este chaste, dans une volonte corrom- 
pue: Quce malamfacietn habent see- 
pius pudicce sunt, non animus tilts 
de&st, sed corrupter^ comme en parle 
Seneque dans une de ses Controver- 
ses. Je me souviens de la raillerie de 
celuy qui disoit d'une fille peu aima- 
ble, que Dieu pour la sauver avoit mis 
son ame en sauvete, dans un corps 
que personne rfe pouyoit aimer. On 
ne scauroit nier a i'egard des belles, 
que leur humeur superbe ne les fasse 
parfois hair. Car comme Tavoue 
Ovide, leur plus grand amy (i), 

FastusinestpulchriSfSequiturquesuperbiaformam. 

Et neantmoins Ton pent dire a la 
plus agreable de toutes, quid excolis 
formam? cum omnia feceris, amul- 
tis animalibus decore vinceris[2). 

(i) Fast. 1. I. 
(2) Sen. ep. ult. 
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U est impossible, dit Diodore Sicilien, 
d'avoir jamais autant de beaute, que 
cet animal h qui elie a fait donner le 
nom de Cepus, xriiroc, parce que la 
veue de tous les jardins ne peui re- 
jouir ni satisfaire comme la sienne. 
Ce sont neai^tmoins des beautez d'un 
ordre si different, que j'ay de lapene 
a souflrir cette comparaison. 



NEUVIEME SOLILOQUE 



Si la Beaute a eu des adversaires 
qui Tont mesprisee, ce n'est pas mer- 
veille que quelques-uns aient pris 
plaisir a preferer une caduque vieil- 
lesse aux impetuositez d'une bouil- 
lante jeunesse. Car quoique le vieil 
Caton (i) n'approuvast pas le pro- 
verbe deja usite de son terns, qu'on 

(i) Gc. lib.deSeneet. 
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se devoit rendre vieil de bonne heure, 
afin de Testre longtems, ce qui sem- 
ble donner de Tavantage a Page 
avance sur celui qui Fa precede ; il 
est pourtant vrai que ses devanciers 
et ceux qui ont vescu depuis luy, se 
sont declarez pour le prowrbe contre 
le sentiment de Caton. J'avoue que 
la jeunesse a des emportemens qu^on 
ne s(;auroit assez condamner, ce qui a 
fait qu'Aristote n'a pas feint d'escri- 
re(i), que contrevenant auprecepte 
du sage Chiion, les jeunes gens font 
toutes choses avec exces, omnia ni- 
mis agunt^ La moderation des vieil- 
lards a quelque avantage pour ce re- 
gard, quoique Saint Basiie (2) ait 
prononce contre eile, qu'eile estoit 
plutost une impuissance de continuer 
les desordres de la jeunesse, qu'une 
vraie temperance: Temperantia in 

(i) Rhet. 1. 2. V. 12. 
(2) Cone. 8. de Poeo. 
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senectute, non temperaniia est, sed 
lasciviejidi impotentia. C'esi une 
triste chose d'avoir recours k la Fa- 
ble, pour dire que les Cygnes blancs 
qui tirent le char de Venus, signlfient 
qu^elle n'est pas ennemie des testes 
blanches, qui peuvent encore se falre 
agreer. On dit de mesme al'avantage 
des femmes qui sont avancees dans 
Tage, qu'il y a des animaux qui mes- 
prisent les jeunes femelles, et leur 
preferent les vieilles. Aristote I'as- 
seure en ces termes (i) : Artetespri- 
mum vetustiores opes ineunt, «o- 
vellas ettim minus persequuntur. 
Pour moi qui me suis assez declare 
U-dessus, devant que j'eusse passe la 
grande annee cHmacterique, je fais 
peu decasde toutes ces observations, 
et je trouve bien plus considerable la 
belle et elegante description que nous 
fait Juvenal, dans sa dixieme Satyre, 

(i) Oc hill. anim. I. 5. c. 14. 
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des imperfections de la vieillesse, qui 
me font souscrire au mot de Seneque 
le Tragique, 

Rarum estfelix idemque senex. 

L'honneur que beaucoup de Nations 
ont defere au grand age, a eu ses rai- 
sons : mais conime s^escrie Ausone 
sur cela , 

Quid refer t ? Comix an ideo ante Cygnum? 

Les tenebres sont plus anciennes que 
la lumiere, qui voudroit les luy pre- 
ferer pour cela ? Je me suis trouve il 
yapeude jours avec un Macrobie 
si impertinent, qu'il me confirma 
dans Topinion ou j'ay toujours este, 
qu'on pent retourner en enfance par 
caducite, et devenir comme celuy 
dont je parle, Senex bis puer, ter 
fatuus , quater improbus, D^ail- 
leurs, il n'y a rien de plus miserable 
qu'un vieillard, qui n'a rien dont il 
se puisse vanter, que d'avoir esprouve 
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une infinite d'adversitez, et de s'estre 
veu conune il est encore, semblable 
a la Founni de Virgile, 

... Inopi meiueml Formica snecta 

ce qui plonge dans une intame ava- 
rice, parce que, selon le dire des Ita- 
liens, quanta piu I'uccello e vecchto, 
tanto piu mal volontieri lascia la 
piuma. Si le nom de Senateurs a este 
honorable a Rome a cause de ieurs 
longues annees, quod seniores; et si 
celuy de Seigneur en France precede 
d'une mesme origins, il ne faut pas 
laisser de tomber d'accord, qu'il n'y 
a que les belles actions, au cas que 
nous ayons este assez heureux pour 
en produire, qui nous puissent rendre 
dans la vieillesse plus considerables 
que les jeunes gens. C'est le fonde- 
ment de ce beau mot d'Ovide escri- 
vant k Livia sur la mort du jeune 
Drusus son fils ; 

Ada tenemfacitml, hoc Humeranda tiii. 
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Le reste qui accompagne nostre ca- 
ducite, semble estre plutost digne de 
compassion qu'autrement. 



DIXIEME SOLILOQUE 



Quoi qu'il en soit, nos jours estant 
comtez au Ciel de toute eternite, selon 
nostre plus commune croiance, je ne 
voy pas bien le fondement des hon- 
rieurs qu'on rend a ceux qui ont veu 
rouler plus longtems sur leurs testes 
les spheres d'en-haut, que le reste des 
autres hommes, non plus que tout ce 
qui leur arrive; cela dependant d'un 
mesme principe, sans qu'ils y aient 
pu rien contribuer. 

Ventidius quid enim, quid Tullius^anne aliudquam 
Sidus, et occulti miranda potentiafati (i) ? 

(i) Juven. 8at. 7. 
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Car toutes nos destinees, dont les 
Anciens ont tant parle, dependoient 
selon eux des corps superieurs, et du 
different aspect des Astres : ce qu'ob- 
servent encore aujourd'huy nos fai- 
seurs d'horoscopes, et tous ceux qui 
deferent aveuglement a TAstrologie 
. Judiciaire. Or tout est si frivole, et si 
incertain dans cette pretendue science, 
que ie nombre des Gieux n'y est pas 
constant, assez de Philosophes aiant 
presuppose que les Astres y estoient 
comme les oiseaux en rair,v et les 
poissons dans Peau. II n'y a eu que 
les Juifs qui aient bien asseure qu^il y 
avoit dix Cieux, de sorte qu'en leur 
langue le Ciel n'a point de singulier, 
et n'est jamais emploie qu'au pluriel. 
Selon leurs Rabins les dix courtines 
du Tabernacle de leur temple, signi- 
fioient ces dix Cieux ; et le passage du 
texte sacre, qui dit, opera digitorum 
tuorum sunt cceli, t^moigne que nos 
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deux mains n'aiant que dix doigts, le 
nombre des Cieux n'est ni moindre, 
ni plus grand que celui-la. Quant aux 
Astres, et aux Estoiles, Platon les 
establit dans son Eptnomis pour des 
Dieux visibles, ou du moins pour 
leurs images que nous devons res- 
pecter. L'ordre, selon luy, que les Pla- 
netes conservent entre elles, monstre 
qu'elles sont animees. Et Ovide, con- 
formement a cette opinion commune, 
n'a pas manque de mettre ces Ani- 
maux au Ciel dans le premier livre de 
ses Metamorphoses, 

Neu regioforet ulla suis animalibus oirba, 
Astra tenent cosleste solum ^formceque Deorum. 

Le Soleil estant le principal d'entre 
eux, ApoUon estoit nomme e'jutcDco'jro;, 
ou surveillant, par les Grecs, comme 
il se peut voir dans Phornutus. Tant 
y a qu^a cause que les premiers Peres 
de r^^glise deferoient plus a TEscole 
de Platon qu'a celle des autres Phi- 
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losophes, ils admettoient Inanimation 
des Cieux, et des Estoiles; et Ton 
comte entre les erreurs d'Origene celle 
d'avoir creu ces mesmes Estoiles ca- 
pables du vice et de k vertu. Y a-t-il 
un Art plus ridicule que celuy de la 
Judiciaire, quoiqu'aient pu faire ses 
suppos, qui ont tou jours tasche de 
rendre leurs predictions apparem- 
ment veritables par des interpreta- 
tions qui font pitie a tous ceux qui en 
considerent Tabsurdite ? J'en ai assez 
produit d'exemples dans quelques ecrits 
imprimez, je veux seulement me re- 
mettre ici en memoire celuy qui re- 
garde le Poete Eschile. On luy avoit 
predit par Tinspection du Ciel qu'il 
mourroit de la cheute d'uhe maison, 
ct Ton voulut que la Tortue qui porte 
toujours sa maison, et qui luy ecrasa 
sa teste chauve, eust este designee par 
la prediction. Comment TAstrologie 
auroit-elle quelque chose de constant, 
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et ou I'on se doive arrester, puisque 
ses Professeurs se contrarient les una 
les autres, et bastissent sur des fonde- ^ 
mens differens ? Le Pere Semedo ob- 
serve que les Chinois qui n'esta- 
blissent que vingt-huit constellations, 
ont neansmoins un bien plus grand 
nombre d'Estoiles que nous n^en re- 
connoissons. Si est-ce que le Pere 
Adam, Astrologue Roial, y fonde ses 
jugemens sur les m-esmes aphorismes 
que suivent les Europeens. Au fond 
si le mouvement de la Terre est pre- 
suppose, comme le Cardinal Nicolas 
de Cusa Fa etabli 0)7^^ quatre-vingts 
ans depuis luy Copernic, suivi d'une 
infinite d'autres; que pouvons-nous 
recueillir de toutes les maximes des 
Anciens, qui doive satisfaire un es- 
prit, solide au sujet dont nous parlons ? 
Aussi voions-nous que les plus grands 
hommes se sont repentis d^avoir de- 

(i) De docta ignor. 1. 2. c. 12. 
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fere a la vanite de cette profession. 
Cardan avoue (1) que la connois- 
sance qu'ilavoit de TAstrologie, luy fut 
fort prejudiciable, parce qu'il croioit 
suivant ses plus constantes maximes, 
ne devoir pas vivre plus de quarante 
ans, et nous scavons que sa vie a este 
de soixante et quinze moins trois jours. 
Mathieu Paris fait un conte ridicule a 
ce propos de TEmpereur Frideric se- 
cond, qu'enteste de la vanite de cette 
science trompeuse, il s'abstint la pre- 
miere nuit de ses nopces de toucher sa 
femme Isabelle,fille d'Angleterre, que 
le matin ne fust venu, et cela par ie 
conserl de quelques Astrologues, do- 
nee competens hora ei ab Astrologis 
nunciaretur, Et Scaliger le pere escrit 
dans sa Poitique, que rien ne peut 
tant fortifier Topinion impie d' Epi- 
cure touchant la creation fortuite du 
monde par le concours et assemblage 

(0 Lib. de Vita propria^ c. lo. 
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hazardeux des Atomes, que Tinegale 
et temeraire disposition de» Astres 
sur nos testes, oii lis ne font aucun'e 
figure ni arrangement qui semble rai- 
sonnable. Car les figures qu'on leur 
fait representer sont toutes imagi- 
naires, et a peine y voit-on un triangle 
assez imparfait sous le nom du Delta 
ou Deltoton, non plus que de ligne 
bien droite, si vous exceptez celle du 
baudrier d'Orion, qui multipliee sert 
a mesurer toute Tetendue du Giel. Le 
Ghancelier Bacon (i) a fait deja cette 
remarque, et que rien he se meut 
la-haut par des cercles parfaits. Le 
mespris ou j'ay toujours este des pre- 
dictions Astrologiques , m'a trans- 
porte plus que je ne pensois, ad- 
joustant ceci a ce que j'en ai escrit 
ailleurs. 

(i) De augm. scient. p. i66. 
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ONZIEME SOLILOQUE 



Ce peu que je viens d'observer tou- 
chant la Judiciaire me fait penser a 
Topinion que les premiers Philosophes 
Grecs ont eue de Dieu, et de la Na- 
ture, qu'ils ont sou vent confondus. 
Qceron (i) tient que Straton de 
Lampsaque ne reconnoissoit que ia 
derniere, puisqu'il n'y avoit point 
d'effets qu'il ne luy attribuast, sans 
en rapporter aucun a Dieu, iMmpsU' 
cenus Strata omnia effecta Natural, 
nulla Diis tribuebat, Et mesme cet 
Orateur Romain appelle ailleurs (2) 
la raison naturelle, une loi divine et 
humaine : Natural ratio, quce est lex 
divina et humana. Platonet Aristote 



(I) Qu, Academ, I. 4. 
{2) De Offic. I. 3. 




44 So^ILOQUES 

ont eu d'autres pensees, et ce dernier 
remarque au sixieme Livre de sa 
Mitaphysique, qu'a n'admettre point 
d'autres substances que les mate- 
rielles, selon qu^en usoient ses devan- 
ciers, la Physique seroit la premiere 
Philosophie, et non pas celle qui suit 
et est au-dela, ce qui luy a fait donner 
le nom de Metaphysique. Mais en 
verite les deux Mondes de Platon, 
Tun sensible, et Tautre intelligible ou 
habite la Verite, sont des viandes 
bien creuses; de mesme que les 
nombres qui- composoient la Nature 
selon Pythagore. Les deux matieres 
d'Aristote, Tune sensible aussi, et 
Fautre intelligible qui enveloppe les 
Mathematiques, ne sont pas moins 
chimeriques a ceux qui veulent philo- 
sopher, aussi bien que naviger seure- 
ment, et toujours terre a terre, de 
peiir de s'egarer. Ceux-la s'empesche- 
ront toujours d'employer dans la Phy- 
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sique des termes nouveaux et surna- 
turels, comme quelques-uns ont voulu 
faire depuis peu. Mais il,y a des 
esprits qui croient n'avoir jamais bien 
rencontre, si contrariant les autres, 
ils ne suivent une route difFerente de 
la leur ; semblables a I'Oiseau Merops 
qui vole au rebours des autres, avan- 
cant tou jours vers sa queue : Merops^ 
avium sola, retrorsus ac versus cau- 
dam fertur, dit Elien dans son his- 
toire des animaux. Ainsi aux choses 
mesme d'aussi peu de consequence, 
que celles dont nous venons de parler 
sont importantes, on ne trouve que 
diversite d'opinions. Pline veut que 
les Oiseaux nous aient enseigne Fusage 
du gouvernail d'un vaisseau. Seneque 
et Possidonius Pattribuent aux Pois- 
sons dans le mouvement de leur 

m 

queue. Et cette inclination naturelle a 
la nouveaute contentieuse, autant que 
d'autres raisons morales qu'on pour- 
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roit rapporter, ont engendre enfin 
I'animosite qui s'observe entre quel- 
ques Nations, dont je vais dire un 
mot apres ceux qui Tont observee de- 
vant moi. II y a une antipatliie phy- 
sique , ce semble , entre T Alleman et 
le Polonois, le Suedois et le Danois , 
TAnglois et TEscossois, le Galois ou 
habitant du pais de Gales, et Tlrlan- 
dois. Le Portugais ne s'accorde pas 
mieux avec le Castillan , non plus 
qu'autrefois le Parisien avec le Nor- 
man , et le Genois avec le Venitien , 
ou TArragonois. Les Arabessonttou- 
jours en differend avec les Abys- 
sins, les Turcs avecies Persans, les 
Mogoles avec les Jusbegs, les Chinois 
avec les Japonois, les Moscovites avec 
les Tartares. Nos anciens Gaulpis 
estoient si hais des Romains , qu'ils 
n'exemtoient de la guerre leurs sacri- 
ficateurs, que quand il faloit alter au 
combat contre les Gaulois, in Gallico 
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tutnultu : ce que Plutarque a remar- 
que dans la vie de Camillus. Jelaiise 
I'in justice des Historiens d' Italic centre 
nostre N ation, pour considerer simple- 
ment Timpertinence de Petrarque, 
d'ailleurs fort a priser, quand il veut 
que la ferocite seule de nos moeurs 
nous ait impose lenom deFranfois, a 
feritate morum Francos dictos. 
Mais quitons un sujet par trop odieux. 



DOUZIEME SOLILOQUE 



Cette grande discordance des Na- 
tions fait voir entre autres choses, qu'il 
n'y a point, a le bien prendre, de com- 
munes notions parmi les hommes, 
qui pensent tous si diversement et 
avec une opiniastrete si voisine de la 
haine, que Theognisa eu raison d'ap- 
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peller des son terns I'Opiniori un de 
nos plus grands maux, 

Opinio quidem hominibus magnum malum est. 

Je ne scai point de meilleure re- 
solution a prendre la-dessus, que de 
suivre le conseil que Saint Paul donne 
aTimothee, (xvl Xoyofjiajf^eiv, de ne con- 
tester jamais avec des paroles or- 
dinairement inutiles, et qu'il nomme 
fort bien xevo^wviot;, inaniloquta, A 
moins de deferer k cet avis salutaire, 
il n y a rien de plus tumultueux que 
nostre vie, parce que tout ce que con- 
tient la Nature est sujet a controverse, 
qui s'etend mesme plus loin dans cette 
consideration d'Aristote(ij, opinabile 
latius patere quam ens, quia et quod 
est, et quod non est^ opinabile est. 
Certes c'est une chose pitoiable de 
voir d'un ceil exemt de prevention, 
comme chacun prend les choses a sa 

(1) Top, 1.4. c. 1 5. 
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mode , et commc il n'y a presque 
personne qui n'aime mieux reprendre 
Dieu^ et la Nature, que de reconnois- 
tre ingenuement I'ignorance ou il est. 
J'use de cette pensee apres Giceron 
au livre cinquieme de ses Questions 
Tusculanes , rerum naturam, quam 
errorem nostrum damnare malu- 
mus, Mais quoi, il vaut mieux imiter 
la-dessus Democrite , qu'Heraclite , 
si nous en croions Seneque ( i ) , a cause 
que selon luy humanius est deridere 
vitam^ quam deplorare; bien qu'il 
avoue qu'pn se peut plus a propos 
abstenir de Tun et de Tautre. Quoi 
qu'il en soit , la maxime qu'il establit 
ailleurs, de tenir toujours pour tres- 
mauvais ce que le peuple approuve , 
nous est confirmee par le tolle, tolle, 
crucifige des Juifs, qui montrc bien 
que la voix du peuple n'est pas tou- 
jours la voix de Dieu ; de sorte qu'^il 

(I) De Tranq. , i.e. i5. 
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n'y a gueres d'ames philosophiques 
qui ne disent avec le mesme Sene- 
que ( 1 ) , argument um pessimi turba 
est. L'Orateur Romain que j'ai deja 
cite, et que je citerai toujours tres- 
volontiers en de semblables matieres, . 
tesmoigne encore ce sentiment en 
ces termes (2): Philosophia paucis 
est contenta judicibus , multitu^ 
dinetn consulto ipsa fugiens, eique 
ipsi et suspecta et invisa. C'est 
une merveille que sa profession 
d' Eloquence, d'ou il retiroit sa 
principale recommandation, luy ait 
permis de reconnoistre si franchement 
cette verite, parce qu'elle paroist abso- 
lument contraire au bien-dire des 
Orateurs, qui est une faculte popu- 
laiire, et qui ne vise qu'a obtenir I'ap- 
probation d'un grand nombre d'au- 
diteurs. Ge qui m'etonne davantage, 

(i) Devita beata, c. 2. 
(2) Tusc, qu. 1. 2. 
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c'est que cela vienne de celuy qui 
avoit, des le premier livre de ces 
Questions Tusculanes^ voulu prou- 
va^ Texistence des Dieux , et Tim- 
mortaiite de nos Ames, par cette con- 
sideration, qu'une opinion generale 
peut estre prise pour la propre voix 
de ia Nature, omnium consensus Na^ 
turcs vox est, v{y aiant rien de plus 
oppose que le sont ces textes Pun a 
Tautre, par des axiomes tout-a-fait 
differens. II ne faut pas neanmoins le 
blasmer la-dessus. Le changementd'a- 
vis, et la diversite d'opinion selon le 
sujet qu'on traite, n'est condamnable 
ni en luy, ni en tous ceux qui philoso- 
phant academiquement ne se rendent 
jamais esclaves de leurs premiers sen- 
timens. Je veux me souvenir en sa 
faveur de ce que les Anciens faisoient 
Neptune, sous le nom du Dieu Con- 
sus, auteur de tous les bons avis. Or 
ils donnoient apparemment a enten- 
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dre par la, que comme la Mer que ce 
Dieu gouvernoit , change de face a 
tous momens, il n'estoit pas honteux 
ni mauvais de prendre des avis diffe- 
rens , selon la diversite des terns et 

N 

des sujets qui obligent a le faire. 



TREZIEME SOLILOQtIE 



Entre les choses dont la Noblesse et 
le Peuple sont le mieux d' accord, c'est 
d'amasser du bien si faire se peut, et de 
fiiir la pauvrete. Les Philosophes ( i ) 
considerent que la vertu ne s'acquiert 
pas avec les biens ; mais qu'au con- 
traire, c'est assez souvent la vertu qui 
nous fait obtenir des biens. Et pour le 
regard de la pauvrete, TEcclesias- 
tique ne laisse rien a dire pour Tesvi- 

(i) Arist. Tolit. 1. 7. c. i. 
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ter, quand il asseure qu'il vaut 
mieux mourir, que d'y tomber : Fili, 
in tempore vice tuce ne indigeas , 
melius estenimmori, quam indi- 
* gere. C'est pourquoi nous voions que 
tout le monde veut devenir riche en 
quelque maniere que ce soit, 

Unde habeat qtiarit nemo, sed oportet habere, 

L'hommeleplusvertueux, le mieux 
sense, et de la plus haute extraction, 
s'il est mal vestu, et que ses habits 
soient percez au coude, n'oseroit par- 
ler en bonne compagnie , au peril 
qu'il courroit d'estre moque aumesme 
terns qu'on applaudit aux discours 
impertinens d'un fat, qui a les rieurs 
de son cbste, parce qu'il s'est riche- 
ment pare. 

Et genus, et virtus, nist cum re vilior alga est (i). 

Car cette Res des Latins qui se 
trouve dans I'opulance, donne des amis 

(i) Horat. 1. I. Sat. 6. 

5. 



54 SOLILOQUES 

et des fauteurs partout, Res amicos 
invenit^ comme' le fait si a-propos 
remarquer ce vieillard Antiplio dans 
le Stichon de Piaute (i). G'est id un 
Uqu trop cpminun parmi ies s<;avans, 
et trop facile a estre ampiifie, pour 
s^y arrester davantage. Mais il n^a 
pas este moins aise, a ceux qui Tont 
voulu contredire, de prendre ie parti, 
sinon d'une extreme indigence , au 
moins d'une tolerable et honneste 
pauvrete. Culmen liberos tegity ont- 
ils dit apres Seneque, sub marmore 
atque auro servitus habitat. Un peu 
de necessite aiguise Tesprit ; elle a ses 
gaietez plus parfaites souvent, et plus 
fidelles, que ne Ies a Tabondance. Et 
Dieu soit loue qu'il y ait des jours 
dans la vie , ou le riche porte en vie a 
la condition du pauvre ! En verite 
quelqu'un n'a pas mal rencontre d'es- 

> 

(i) Act. 4. sc. I. ' 
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crire, qu'on voit la pluspart des grands 
richars tenir dans leurs cofires le ra- 
chat descaptifs, la liberte des prison- 
niers , la sante des malades, la joie 
des affligez, et la vie des languissans, 
sans qu'on puisse reprocher une telle 
malediction a ceux que la Fortune a 
moins favorisez. Je me trompe de 
parler ainsi de cette D&sse aveugle. 
Le Bien, la Noblesse , et la Science 
mesme, sont des dons du Gel, qui 
les jette parfois, dit Epictete, comme 
Ton fait des noix et des figues aux en- 
fans, sans qu'il faille se battre comme 
eux a qui en aura le plus , quoiqu'il 
soit permis de s'en prevaloir quand ils 
se presentent a vous, et qu'on le pent 
faire civilement. En effet le Chef des 
Gynmosophistes Mandanis nepou- 
voit prononcer un plus bel axiome, 
que celuy que nous lisons de luy 
dans Strabon , qu'il n'y a point de 
maison plus a estimer, que celle qui se 
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contente de peu, se passant de ce dont 
les autres abondent, Car on peut sous- 
tenir quHl est mesme parfois avanta- 
geux, de diminuer ses richessfes, pour 
devenir plus riche , et d'imiter le bon 
vigneron, qui coupe la vigne pour la 
faire mieux produire. La pensee de 
Pline est excellente la-dessus dans la 
Preface du quatorzieme Livre de son 
Histoire naturelle^ que les Sciences 
et les Arts Liberaux sont tombez de 
la liberte qui leur avoit donne le nom, 
dans la servitude, en ce qu'autrefois 
les plus accommodez des biens de 
Fortune, se plaisoient a cultiver leurs 
esprits, chose que Populence a depuis 
empeschee, rerum amplitudo damno 
fuit. Car il est arrive que les hommes 
seuls qui se sont veus reduits a la pau- 
vrete et a la servitude, ont fait vatoir 
les Arts et les Sciences , parce qu'ils 
n'avoient que ce seul moyen pour se 
faire considerer, et pour subsister : 
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Quadam sierilitate fortunce necesse 
erat animi bona exercere. C'est ainsi 
que parie Pline , et qu'on balance 
toutes choses. 



Rogatus Antisthenes quidnatn ex 
philosophia lucratus esset , mecum, 
ait, colloqui posse, to Juva<jTai eauTco 

Qiiiplura novit, eum major a se- 
quuntur dubia. Arist. 
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Extrait du PriviUge 

PAR. Lettres de Privilege du Roy, en 
datte du 9 Mars i65i, signees Conrart, 
il est permis a Monsieur de la Mothe 
LE Vayer, Conseiller du Roy en ses Con- 
seils, de faire imprimer, vendre, et debiter 
tous les Traitesf, Lettres, Opuscules, et 
autres pieces de sa composition, par tel 
Imprimeur ou Libraire qu'il voudra choi- 
sir, conjointement ou separement, en un 
ouplusieurs volumes, en telles marges, en 
tels caract^res, et autant de fois que bon 
luy semblera, durant Tespace de vingt ans : 
Et defenses sont faites a toutes personnes, 
d'imprimer, vendre, ni debiter aucun de 
ces Traitez, et Opuscules, sans son con- 
sen tement, ou de ceux qui auront droit 
de luy, sur peine de trois mille livres d'a- 
mende, et autre plus grande, ainsi qu'il 
est plus amplement specific par lesdites 
I^ttfes. 



